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Ruralité, nature et environnement.
Entre savoirs et imaginaires. De Philippe Hamman, Érès,
2017, 526 p.

Isabelle Roussel

TEXT

Il faut tout d’abord souli gner la commo dité du format de poche qui a
été adopté et l’abon dance de la biblio gra phie qui clôture chacun des
chapitres, ce qui permet de souli gner l’impor tance de l’apport des
sciences sociales pour éclairer la vision holis tique de la nature
profon dé ment humanisée.
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Les articles réunis dans cet ouvrage ont été présentés lors d’un colloque qui
s’est tenu à Stras bourg en septembre 2014  ; celui- ci avait pour objectif de
réin ter roger le trip tyque rura lité, nature et envi ron ne ment, tel qu’il avait été
exposé dans l’ouvrage paru en 1989, dirigé par Marcel Jollivet et Nicole
Mathieu et inti tulé  : Du rural à l’envi ron ne ment. La ques tion de la
nature aujourd’hui. Cet ouvrage faisait suite à un colloque tenu lui aussi à
Stras bourg, en 1986, avec pour thème « la nature et le rural ».
L’objectif de cet ouvrage consiste à montrer combien, en 25 ans, cette ques‐ 
tion mérite d’être complè te ment réin ter rogée à l’aune de l’évolu tion de la
société et des nombreux travaux qui ont été réalisés sur l’arti cu la tion exis‐ 
tant entre ces trois notions. La notion d’envi ron ne ment, qui s’est large ment
imposée au fil des ans, rend impos sible une oppo si tion binaire entre nature
et culture. Les processus réci proques de natu ra li sa tion de la société et de
socia li sa tion de la nature mettent en exergue la ques tion de la fron tière
nature- société tant à travers sa construc tion sociale que sa décons truc tion
actuelle. Jean- Luc Piermay, dans la conclu sion de l’ouvrage, insiste sur la
notion de fron tière, que les démarches holis tiques voudraient effacer, mais
force est de constater que, dans les contri bu tions présen tées dans l’ouvrage,
le rythme ternaire laisse bien souvent la place à des caté go ries binaires
commodes pour mener des inves ti ga tions précises utili sant l’oppo si tion
urbain/rural, local/global, souvent inté grées dans un terri toire « non défini
sur le plan scalaire et moins déli mité que struc turé, traversé d’acteurs,
d’enjeux, d’initia tives, de conflits, de forces, etc. ». En asso ciant la nature à la
campagne, cet ouvrage se préoc cupe essen tiel le ment du monde rural et
examine la notion encore très floue de rura lité, qui « relève d’une forme de
réac tion aux influences urbaines qui pèsent sur le rural, au moment où ce
qui appa rais sait comme carac té ris tique de celui- ci est en train de s’étioler ».
Les contri bu tions présen tées sont orga ni sées en quatre parties : la première
revient sur la ques tion toujours posée du rural et de l’envi ron ne ment, la
seconde s’orga nise autour de l’agri cul ture, la troi sième arti cule l’urbain et le
rural, et la quatrième aborde la ques tion d’une nouvelle ruralité.
Retour sur le trip tyque de base
Nicole Mathieu insiste sur la néces saire pluri dis ci pli na rité pour aborder la
problé ma tique homme/nature dont l’appré hen sion demeure très cloi‐ 
sonnée, quelle que soit l’évolu tion de l’énoncé de la problé ma tique sous la
forme de déve lop pe ment durable, santé envi ron ne ment ou tran si tion éner‐ 
gé tique. L’ouvrage de 1989 avait posé la ques tion de la nature qui demeure
encore à explorer dans sa dimen sion holis tique. D’où l’impor tance de la mise
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au point de Cathe rine Larrère, qui examine « les problé ma tiques de la fin de
la nature et les sciences sociales ». La mort de la nature, souvent évoquée
dans la litté ra ture anglo- saxonne, fait allu sion au passage d’une nature
respectée à une nature dominée. C’est donc une idée de la nature qui est en
train de dispa raître, ce qui permet d’opposer la ratio na lité scien ti fique de la
moder nité à l’atta che ment roman tique à une nature disparue. L’appel de
Heidel berg de 1993 affir mait que «  l’Huma nité a toujours progressé en
mettant la nature à son service et non l’inverse ». La notion d’anthro po cène
est encore une manière d’affirmer la domi na tion de l’homme sur la nature.
De maître et posses seur, l’homme est passé à « maître et protec teur ». Cette
mise sous contrôle tech nique d’une nature au service des besoins humains
conduit en pratique à sortir d’une concep tion substan tielle de la nature
pour avoir une vision plus rela tion nelle. La nature reste un concept très
occi dental, puisque l’Occi dent, avant d’exporter sa forme de protec tion de la
nature, a imposé sa tech nique et son industrie.
D’un point de vue socio lo gique, d’après Jean- Louis Fabiani, l’émer gence de
mouve ments sociaux écolo giques a rendu obso lète une repré sen ta tion de la
société en classes. Cepen dant, l’auteur voit coexister deux formes
d’écologie, l’une radi cale, qui consi dère que le capi ta lisme est la cause de
l’épui se ment des ressources et alimente des mouve ments alter na tifs, l’autre
experte, qui dépo li tise l’objet et le rend compa tible avec des modes de
gestion tech no bu reau cra tiques  : l’exper tise envi ron ne men tale permet de
remé dier à une mauvaise utili sa tion des ressources. Ce nouveau discours
s’est débar rassé de la radi ca lité mili tante (tech no phobe, décrois sante) pour
promou voir le déve lop pe ment durable et le verdis se ment des indus tries
polluantes. Le discours écolo gique est passé de la péri phérie des mili tants
actifs au discours domi nant. Ainsi, le contraste entre le succès de l’envi ron‐ 
ne ment comme récit et l’état de la planète est saisis sant. Le discours
gestion naire produit de la norma ti vité tech nique, croit à l’exper tise envi ron‐ 
ne men tale, alors que le mili tan tisme fonc tionne essen tiel le ment à l’échelon
de la réforme de soi et de la trans for ma tion des styles de vie. Par exemple,
au nom de l’écologie, les classes moyennes pratiquent la chasse ou la voile
en élimi nant les pratiques popu laires de ces loisirs de pleine nature qui
parti cipent ainsi à l’hédo nisme et au consu mé risme capitaliste.
Une nouvelle vision d’une nature à protéger a fait l’objet de poli tiques
publiques qui se sont déployées depuis environ 25 ans (Aline Brochot). Ces
poli tiques prennent souvent la forme d’injonc tions patri mo niales qui
imposent aux popu la tions locales d’assurer au quoti dien la gestion conser ‐
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va toire du site confor mé ment aux dispo si tions du plan de gestion. Ce
nouvel ordre insti tu tionnel, construit de l’exté rieur, prétend se substi tuer à
l’ordre ancien, pour le bien de l’huma nité toute entière. En effet, c’est au
béné fice des géné ra tions futures que ce type de gestion veut s’employer,
mais il implique néces sai re ment une perte de maîtrise dans la gestion des
biens privés et fait naître des senti ments de dépos ses sion et de défiance
vis- à-vis de l’État, suscep tible d’appa raître à plusieurs égards comme
spolia teur en impo sant des normes de gestion conser va toires qui réduisent
le libre exer cice du droit de propriété. La poli tique du patri moine appa raît
alors comme une nouvelle cage de réglementation.
En 25 ans, l’éveil de la conscience envi ron ne men tale a eu des effets consi dé‐ 
rables sur l’agri cul ture, à laquelle  la deuxième partie est plus spéci fi que‐ 
ment consacrée. Cepen dant, les analyses présen tées ont utilisé des prismes
très restreints, celui de la déstruc tu ra tion de l’espace rural par l’agri cul ture
produc ti viste moderne, celui de la prise en consi dé ra tion des effets néga tifs
d’une agri cul ture trop inten sive, et enfin celui, très parti cu lier, de l’agri cul‐ 
ture urbaine. Or la prise en compte de l’envi ron ne ment a des effets beau‐ 
coup plus larges sur l’agri cul ture, qui doit s’inter roger à la fois sur le mode
de protec tion de la nature mais aussi sur la manière de satis faire le désir
montant des popu la tions à pouvoir disposer d’une alimen ta tion saine. Les
inter ro ga tions plané taires sur le rôle complexe de l’agri cul ture dans le
chan ge ment clima tique sont absentes. Or l’agri cul ture est à la fois émet trice
de GES et, en même temps, la biomasse offre des possi bi lités de stockage
du carbone, tandis que les séche resses éven tuelles posent la ques tion de la
vulné ra bi lité de l’alimen ta tion mondiale. Le rôle essen tiel et complexe que
joue l’agri cul ture dans la gestion de l’envi ron ne ment plané taire ne fait pas
l’objet de cet ouvrage, qui s’attache davan tage à la présen ta tion des aspects
terri to riaux de la ruralité.
Josiane Stoessel- Ritz rappelle combien travailler la terre permet de
produire des tran sac tions sociales pour le bien commun. Or celles- ci ont
été brouillées par l’intro duc tion d’une agri cul ture moderne et tech ni cisée.
Le rapport entre distance et proxi mité s’est établi entre un monde agri cole
iden tifié à une agri cul ture conven tion nelle et des citoyens et habi tants
compris comme des consom ma teurs. Le projet de moder ni sa tion se concré‐ 
tise par l’inté gra tion de l’acti vité écono mique agri cole dans la sphère d’un
capi ta lisme marchand dont la régu la tion se déplace à Bruxelles. L’accès à
l’agri cul ture moder nisée passe par une concep tion instru men tale de l’acti‐ 
vité agri cole, fonda men ta le ment séparée d’un monde rural quasi invi sible et
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absent des préoc cu pa tions poli tiques. Les cadres de l’acti vité emportent
avec eux les repères pratiques, les savoirs accu mulés et la possi bi lité de
réta blir les échanges avec le milieu naturel, la terre. Actuel le ment, l’agri cul‐ 
ture, plus tech nique et auto nome, est déta chée du milieu local, disso ciée de
la rura lité. D’un côté, se déve loppe une acti vité agri cole hété ro nome et
indus trielle dont les repères s’émoussent face à une critique sociale et
citoyenne  ; de l’autre, une rura lité qui peine à construire une nouvelle
socia bi lité. Les liens sociaux se sont desserrés entre l’espace de proxi mité et
le déclin d’une socia lité spéci fique au milieu rural. Les lieux de produc tion
sont disso ciés des lieux de consom ma tion, ce qui intro duit un processus de
déso cia li sa tion des produits alimen taires achetés dans la grande distri bu‐ 
tion et de leurs usages.
Guillaume Christen s’inter roge sur les béné fices de l’agri cul ture verte, qui a
pour ambi tion d’éviter les effets néga tifs d’une agri cul ture trop inten sive.
Elle suppose l’adop tion de nouvelles tech no lo gies de pointe (semoirs herbi‐ 
cides) issues de l’agro four ni ture mais aussi des TCSL (Tech niques de
Cultures Sans Labour), qui essaient de limiter l’érosion des sols. Cepen dant,
ces nouvelles tech no lo gies sont diffu sées sans s’inter roger sur la légi ti mité
et la valeur sociale du maïs, ni même sur le modèle social filia lisé auquel est
intégré l’agri cul teur… Les solu tions appor tées aux risques envi ron ne men‐ 
taux font l’objet, selon l’auteur, d’un éco- pouvoir. En revanche, Lucie Lazaro
et Corinne Eychenne montrent combien la prise en compte des exter na lités
néga tives du pasto ra lisme pyré néen a permis la mise en œuvre d’une
gouver nance plus large, avec des inno va tions appor tées par l’adop tion de
regards scientifiques.
Le brouillage évoqué par Josiane Stoessel- Ritz, est repris par Aurélie Choné
qui montre, en s’appuyant sur l’exemple de Rudolf Steiner (1861-1925),
combien l’agri cul ture devrait s’enra ciner dans une vision anthro po lo gique
profonde de l’homme, selon les théo ries et les pratiques de l’anthro po so phie
qui, dans le prolon ge ment de Para celse (1493-1541), inspire les modèles de
pensée écolo giques alter na tifs. Ceux- ci insistent sur l’idée d’une mission
créa trice de l’homme qui devient alchi miste grâce à sa connais sance du
divin plongé dans la nature.
Rudolf Steiner voit dans les signes précur seurs de la crise écolo gique
actuelle la consé quence de l’instru men ta li sa tion moderne et maté ria liste de
la nature par l’homme : la terre, la plante et l’animal sont, selon lui, réduits à
des machines à produire, mani pulés en vue d’amasser le plus de biens
possible sans se soucier de leur santé.
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La biody namie, liée à l’émer gence d’une conscience de l’envi ron ne ment,
repose sur une vision holis tique quali ta tive et globale de la nature et de la
terre, consi dérée comme un orga nisme vivant lié au cosmos entier. Il existe
donc une sorte de cycle du vivant, d’éternel trans fert de forces vivantes
s’opérant à travers le recy clage de la matière orga nique. L’agri cul ture appa‐ 
raît comme une source de régé né ra tion sociale et de lien social, face aux
grandes exploi ta tions agri coles visant une produc ti vité maxi male et un
rende ment indus triel. Selon R. Steiner, l’agri cul teur a conscience de remplir
une mission quasi ment reli gieuse  : grâce à diffé rents exer cices de médi ta‐ 
tion et de concen tra tion, il déve loppe peu à peu une dispo si tion inté rieure,
lui permet tant d’être réceptif aux rythmes vivants, à la respi ra tion de la
terre, et peut ainsi réta blir l’harmonie entre l’homme et le cosmos. Habiter
la terre prend un sens tout autre que résider ou travailler en milieu rural,
cela signifie déve lopper des racines et investir le milieu où l’on vit, en faire
l’expé rience sensible, subjec tive, physique entre ciel et terre, c’est- à-dire
connaître l’origi na lité de son terroir, les plantes qui y poussent, les animaux
qui y vivent, observer ce milieu et en prendre soin – ce qui implique une
éthique du lieu ou du terri toire, « a land ethic », pour reprendre l’expres sion
de l’écologue améri cain Aldo Leopold.
L’exemple de l’anthro po so phie, illus trée actuel le ment par P. Rabhi, jardi nier
citoyen, montre que, pour pouvoir s’inter roger sur les savoirs et les imagi‐ 
naires de la rura lité, il convient de replacer la nature dans une théorie de la
société. Selon les théo ries anthro po so phiques, les caté go ries urbain- rural
sont repen sées en termes d’échanges, de circu la tions, de récon ci lia tions, et
non plus d’oppo si tion duale. Cette approche illustre la volonté de résister au
capi ta lisme et à ce que l’on tient pour une oppres sion engen drée par le
progrès et, d’autre part, la néces sité de se soumettre à des lois natu relles au
sein d’une commu nauté solidaire.
Les formes d’appro pria tion très diffé rentes des savoirs de la biody namie,
aux extrêmes opposés du spectre poli tique, montrent que les repré sen ta‐ 
tions de la rura lité et de la nature qu’a pu susciter l’anthro po so phie sont
fonda men ta le ment ambi va lentes entre tradi tio na lisme et progres sisme,
commu nau ta risme et alter mon dia lisme, conser va tisme et inno va tion. Cette
ambi va lence reflète celle de l’écologie dans sa dimen sion poli tique, mani‐ 
festée dès le début du  XX  siècle, en parti cu lier dans les
mondes germaniques.
La notion d’envi ron ne ment est, selon Marc Gladieux, asso ciée à la menace
et aux pratiques alter na tives. Tel est le résultat qui ressort de son analyse de

e
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la « voix indé pen dante des paysans » entre 2010-2014. En effet, c’est parce
que l’espace agri cole est menacé qu’il acquiert, selon les agri cul teurs alle‐ 
mands, le quali fi catif d’envi ron ne ment, qui suggère une menace. Il s’agit de
lutter contre l’inves tis se ment massif dans le rachat des terres agri coles pour
y cultiver des agro car bu rants. La protec tion de l’envi ron ne ment est aussi
une acti vité emblé ma tique, déter ri to ria lisée, syno nyme de culture alter na‐ 
tive. Ce mouve ment entend sauver la planète tout en sanc tua ri sant l’envi‐ 
ron ne ment local.
À l’exten sion géogra phique de la notion d’envi ron ne ment corres pond une
dila ta tion des contenus séman tiques. C’est la lutte anti nu cléaire qui a été
l’acte fonda teur du mouve ment alter natif en Alle magne, nébu leuse à laquelle
appar tient l’agri cul ture paysanne.
Le trip tyque rura lité, nature et envi ron ne ment ne peut se conce voir sans
intro duire la ville dont l’urba nité est revi sitée par l’intro duc tion de la nature
en ville ou de la ville dans la nature.
La troi sième partie est entiè re ment consa crée à relire les rela tions rural- 
urbain par  l’environnement. L’agri cul ture occupe une place centrale dans
ces rela tions puisqu’elle a pour mission essen tielle de nourrir la ville en
raison d’un processus spatial qui a long temps dissocié la ville et la campagne
qui, actuel le ment, comme le montre Laurence Gran champ et diffé rents
auteurs, tendent à s’interpénétrer.
L’agri cul ture a été évincée des plans d’urba nisme des Trente Glorieuses,
sans doute parce que, la distance n’étant plus un facteur limi tant, les ques‐ 
tions d’appro vi sion ne ment n’appa rais saient plus comme problé ma tiques. La
fron tière entre agri cul teurs et jardi niers, renforcée par l’adhé sion à la MSA
(Mutuelle Sociale Agri cole), a distingué les pratiques amateurs des urbains
des pratiques profes sion nelles des agri cul teurs. Du point de vue urbain, les
agri cul teurs et leurs acti vités appa raissent comme rési duels et, d’une
certaine façon, en sursis, destinés à être repoussés vers le rural en fonc tion
des besoins d’expan sion de la ville. La construc tion d’une invi si bi lité réci‐ 
proque entre le paysan et la ville est récente  ; le recen se ment agri cole de
2000 mettait en évidence que 44  % des exploi ta tions agri coles étaient
situées en zone urbaine (9 %) et péri ur baine (37 %). La péri ur ba ni sa tion a
intro duit la fonc tion agri cole dans la ville, et l’appa ri tion des jardins ouvriers
avait incarné un contre- mouvement à l’urba ni sa tion géné ra lisée qui a
permis de main tenir des espaces de cultures dans les inter stices de la ville
(l’abbé Lemire en 1886).
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Le retour actuel de l’agri cul ture urbaine est l’expres sion d’une volonté des
urbains de se réap pro prier un lien perdu avec ce qui les nourrit : la terre, les
aliments. Les processus natu rels les portent à la fois vers l’inves tis se ment de
multiples espaces cultivés, depuis les balcon nières jusqu’aux jardins
partagés, en passant par les pota gers urbains collec tifs, mais aussi vers les
diffé rentes formes de vente directe et la valo ri sa tion des produits
de proximité.
Ces nouvelles préoc cu pa tions poli tiques, comme les initia tives des citoyens
urbains, semblent découler d’une conscience collec tive du bascu le ment vers
une société globale de plus en plus urbaine, ce qui oblige à s’inter roger sur
le main tien d’espaces de produc tion nour ri cière de la ville, en partie en tant
que vecteur de la préser va tion des liens aux milieux natu rels, en tant
qu’expres sion d’un besoin anthro po lo gique – que ce qui nous nourrit ait un
lien avec le milieu naturel dans lequel on vit – mais aussi en tant qu’expres‐ 
sion d’une résis tance aux logiques indus trielles et à la mondia li sa tion
des marchés.
Les projets d’agri cul ture urbaine vont à l’encontre de l’hyper spé cia li sa tion
en combi nant ses fonc tions  : offrir des paniers frais mais aussi éven tuel le‐ 
ment proposer des cours de cuisine ou de l’acti vité pour des séniors. L’enjeu
alimen taire pour rait servir à repenser la ville à tous les niveaux de son orga‐ 
ni sa tion  : archi tec ture et plan urbain, orga ni sa tion spatiale et
sociale, gouvernance…
Les élus ont été amenés à renverser le regard pour consi dérer les espaces
agri coles non plus comme une réserve foncière mais comme une arma ture
verte de la ville et de l’agglo mé ra tion. La seconde problé ma tique qui
contribue à donner plus de visi bi lité à l’agri cul ture dans et à travers la ville
concerne les trames vertes ou natu relles urbaines. Les espaces de nature ne
sont plus des espaces en quelque sorte « oubliés » par la ville, mais consti‐ 
tuent au contraire la nouvelle trame à partir de laquelle il est possible de
penser la ville. Le regard ne porte plus sur le bâti comme élément struc tu‐ 
rant mais sur les espaces non bâtis. Les délaissés urbains génèrent un urba‐ 
nisme végétal.
L’utili sa tion nour ri cière des espaces en ville est avant tout un instru ment de
redé fi ni tion des modes d’habiter en tant que rapport au monde, aux autres,
aux éléments natu rels qui composent l’expé rience quoti dienne des habi‐ 
tants d’un lieu. Les initia tives en agri cul ture urbaine favo risent la socia bi lité,
le senti ment d’appar te nance, la confiance en soi, l’inté gra tion sociale. Du
côté des gestion naires des villes, les inci ta tions ou les appuis qu’ils four ‐
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nissent aux projets d’agri cul ture urbaine relèvent des problé ma tiques qui
peuvent être tout autres : gestion écolo gique des espaces en friche, préven‐ 
tion des inon da tions et des îlots de chaleur, contri bu tion aux trames vertes,
inclu sion dans les plans climat ou gestion des déchets via l’encou ra ge ment
au compostage.
Le regard porté sur les friches par Rémi Beau va dans ce sens  : à la fin
du XVIII , friches et jachères sont conjoin te ment renvoyées dans le domaine
de l’inculte et font l’objet de juge ments néga tifs qui ajoutent parfois la
condam na tion morale à la critique menée d’un point de vue tech nique. Les
physio crates rejoignent les agro nomes dans la critique de l’inculte, qu’ils
asso cient à l’impro ductif ; ils tentent de faire dispa raître le saltus, cet espace
non cultivé, dans lequel dominent les herba cées, au profit de l’ager, la
surface cultivée, et de la sylva. La volonté d’inten si fier les cultures, qui avait
motivé la lutte contre la friche à la fin du XVIII  siècle, serait la cause prin ci‐ 
pale de sa nouvelle progres sion quelque deux siècles plus tard avec la
déprise agri cole accom pa gnée d’une forte crois sance de l’exploi ta tion fores‐ 
tière. Les paysages de friche seraient le symbole d’un pays qui meurt, d’où la
lutte contre la ferme ture des paysages, qui se traduit par un regain d’intérêt
pour la friche permet tant de faire renaître une forme de saltus, c’est- à-dire
un ensemble d’espaces natu rels qui font l’objet d’inter ven tions et de prélè‐ 
ve ments humains sans que ceux- ci obli tèrent l’expres sion des processus
natu rels qui y prennent place.
Dans la nouvelle réflexion sur le devenir des espaces incer tains – des
terrains aban donnés par la déprise agri cole mais aussi sur les délaissés
urbains, sur les friches indus trielles – il ne s’agirait plus de choisir entre la
nature et les hommes mais d’en faire des lieux de rencontre entre les diver‐ 
sités natu relle et cultu relle. Ce qui conduit non pas à ignorer l’impé ratif de
produc tion et la ratio na lité écono mique des acti vités agri coles mais à
mettre en avant la façon dont d’autres logiques d’action esthé tique ou envi‐ 
ron ne men tale peuvent coha biter avec ces objec tifs, contrai re ment à ce que
l’agro nomie réduc tion niste de la seconde moitié du XX  siècle et le modèle
écono mique actuel soutiennent conjointement.
Le désir de nature porté par une vision hygié niste de la ville est, selon Lise
Bourdeau- Lepage, une nature asservie, trans formée par l’homme et, dans
certains cas, magni fiée, qui s’invite en milieu urbain. Le désir contem po rain
de nature des cita dins occi den taux trouve sa source dans le désir de
l’homme pour l’homme. Il exis te rait un lien entre l’état de santé d’un indi‐ 
vidu, la présence d’éléments natu rels dans son envi ron ne ment immé diat et

e

e

e



Ruralité, nature et environnement.

10

le niveau de bien- être ressenti. La nature est un élément impor tant du
choix rési den tiel puisque les espaces dotés d’aménités natu relles sont plus
dési rables. La nature est envi sagée comme un inves tis se ment, elle devient
un objet de marke ting urbain et permet de donner un prix aux
services écosystémiques.
La rela tion entre ville et campagne a une inscrip tion terri to riale forte dans
l’espace le plus éloigné de la ville que Hervé Marchal et Jean- Marc
Stébé nomment, à travers l’exemple de l’agglo mé ra tion nancéienne, le pré- 
urbain, dans lequel coexistent des modes de vie urbains et ruraux. Cet
espace est d’autant plus inté res sant à observer qu’il est le théâtre de
tensions, de trans ferts et d’inter ac tions du monde urbain avec le
monde rural.
Le préur bain prend forme suite à l’augmen ta tion des prix du foncier et de
l’immo bi lier dans les zones les plus densé ment peuplées mais aussi en
raison de l’appau vris se ment d’une partie des classes moyennes trou vant de
quoi réaliser leur idéal rési den tiel, incarné par le pavillon indi vi duel, dans les
zones les plus éloi gnées de la centra lité urbaine. C’est ainsi que ce terri toire
est bien une réalité dans le processus d’urba ni sa tion étalée et dans la vie
quoti dienne de ceux qui y résident. Situé entre le rural et le péri ur bain, le
préur bain demeure, dans une très large mesure, un monde de villages dans
un décor cham pêtre ; il se carac té rise par des modes de vie urbano- ruraux,
par une impé ra tive néces sité de se déplacer quoti dien ne ment en auto mo‐ 
bile, par l’instal la tion de jeunes ménages aux revenus modestes et moyens,
par la construc tion non seule ment de pavillons mais égale ment d’appar te‐ 
ments de plus en plus destinés à la loca tion. Ces loge ments ne béné fi cient
pas des avan tages ni de la ville, ni de la banlieue, ni des premières
couronnes du péri ur bain clas sique en termes d’infra struc tures médi cales,
écono miques, commer ciales, cultu relles et de services. En d’autres termes,
le préur bain repré sente un terri toire où s’installent des popu la tions plutôt
modestes pour sui vant le rêve réalisé ou non d’avoir un pavillon proche de la
nature et qui, ce faisant, se trouvent dans une situa tion de vulné ra bi lité et
de capti vité en raison de leur dépen dance auto mo bile. Internet auto rise
l’inscrip tion de ces habi tants dans des réseaux sociaux déter ri to ria lisés, qui
procurent un senti ment de liberté et de maîtrise de leur espace social.
Contrai re ment aux ruraux d’origine, les habi tants récem ment installés dans
le préur bain entre tiennent une distance par rapport au terri toire et à la
nature, et plus large ment par rapport au monde local, que ce soit pour
travailler, s’informer, consommer ou encore pour se détendre.
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La nature se réduit ici à un écrin propice à l’expres sion de la culture légi‐ 
timée par l’esthé tique urbaine. S’impose alors une certaine concep tion de la
nature qui doit être au service des acti vités humaines compliantes, nulle‐ 
ment contra riantes : autre ment dit, c’est bien d’une nature contrôlée, asep‐ 
tisée et ration na lisée qu’il s’agit. L’agri cul ture peut être perçue néga ti ve ment
comme une source de nuisances, aussi bien sonores qu’olfactives.
Ces acti vités qui ne peuvent se réaliser que par le recours à l’auto mo bile,
prennent sens dans une manière de penser le terri toire et la nature au
service de soi.
Ces pratiques conduisent à réha bi liter le terri toire comme support de vie
sociale et comme porteur d’iden tités locales.
Penser la nature dans les nouvelles ruralités
Selon Josiane Stoessel- Ritz, l’espace de proxi mité concentre les tensions
par la coexis tence et l’indé pen dance maté rielle d’une diver sité d’usages,
ceux des produc teurs agri coles et ceux des habi tants parta geant un même
espace de voisi nage. Cet espace cris tal lise une conflic tua lité latente  ; il
sous- tend aussi des possi bi lités de commu ni ca tion soute nues par des inter‐ 
dé pen dances et des inter ac tions propices à l’appren tis sage
d’une coexistence.
L’espace rural de proxi mité concentre à sa manière des formes complexes
d’habitat et des modes sociaux d’habiter, qui struc turent une forme d’occu‐ 
pa tion collec tive des lieux qui ne font pas forcé ment place à l’agri cul ture et
aux agri cul teurs. Les conflits d’usage liés à l’accès aux ressources du milieu
(eau, terre) expriment les tensions crois santes liées à des diffi cultés de
coha bi ta tion et de voisinage.
Pour tant, Julian Devaux affirme le recours à la caté gorie de rural chez les
habi tants d’une commune fran ci lienne. Le rural constitue ainsi pour ces
indi vidus une caté gorie à laquelle est associé un certain nombre de traits et
de valeurs socia le ment situés, à l’heure où on parle d’une dispa ri tion des
classes sociales et où on assiste à des trans for ma tions impor tantes de la
conscience de classe des caté go ries populaires.
Les faibles densités ainsi que l’inter con nais sance rési den tielle favo risent
une cris tal li sa tion des rapports sociaux, selon une logique de la proxi mité
spatiale et de la distance sociale qui devient de plus en plus exacerbée.
Comme pour les adultes, le terri toire vient en quelque sorte jouer, pour les
adoles cents, le rôle de média teur et ainsi se substi tuer à leur conscience
sociale… Néan moins, cette iden tité rési den tielle peut entrer en conflit avec
l’iden tité sociale, et la caté gorie de « rural » perd ainsi chez certains adoles ‐
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cents sa conno ta tion sociale pour devenir simple ment syno nyme d’appar te‐ 
nance résidentielle.
À travers la présen ta tion de l’évolu tion des acti vités des montagnes pyré‐ 
néennes (fin XVIII -XXI  siècle), Steve Hagi mont illustre très clai re ment les
diffé rentes étapes du déve lop pe ment des acti vités de la montagne.
Les premières heures du tourisme témoignent d’une approche systé mique
de la montagne. L’émotion esthé tique provient de la compré hen sion d’une
logique paysa gère inté grant les acti vités humaines. C’est une vision systé‐ 
mique mais fixiste, inca pable de penser la moindre évolu tion sans y voir un
regret table effet du progrès qui vient mettre à mal une civi li sa tion pasto‐ 
rale séculaire.
Puis les accu sa tions de routine et d’archaïsme ont pris le pas sur l’admi ra‐ 
tion. L’agro pas to ra lisme n’est plus la clé de l’harmonie des paysages, il en
constitue au contraire la prin ci pale menace. Tous les guides et articles de
presse de l’époque condamnent unani me ment l’économie agro pas to rale
pyré néenne, inef fi cace d’un point de vue écono mique, et dange reuse d’un
point de vue paysager. Les acti vités humaines tradi tion nelles sont désor‐ 
mais perçues comme des dégra da tions des paysages natu rels. Jusqu’en 1960,
les guides font se côtoyer deux mythes  : l’un, négatif, porte sur une
économie archaïque et préda trice et sur ses marques paysa gères  ; l’autre,
positif, célèbre un conser va toire des tradi tions qui sont l’essence et la
richesse de l’iden tité française.
Avec la moder ni sa tion agri cole, les paysages monta gnards offrent un nouvel
intérêt, ils sont les derniers bastions de la rura lité tradi tion nelle fran çaise et
un patri moine national. L’inver sion du flux migra toire témoigne de cette
reva lo ri sa tion imagi naire, avec l’arrivée de jeunes en montagne, des néoru‐ 
raux, qui apportent un chan ge ment majeur après 120 ans de
déprise agricole.
Pour sauver la montagne et garantir l’essor touris tique, le main tien de l’agri‐ 
cul ture de montagne est désor mais jugé indis pen sable, elle devient une
spéci fi cité touris tique qui combine à la fois le cadre naturel et le milieu
humain. La synergie entre nature et culture des origines du tourisme pyré‐ 
néen est de nouveau reconnue, et les acti vités tradi tion nelles permettent de
sauve garder ce qui sera appelé biodi ver sité à partir de 1990. Accusé
quelques années plus tôt d’être la source de tous les maux, l’agro pas to ra‐ 
lisme pyré néen se mue en symbole d’une pratique écono mique, sociale et
cultu relle raisonnée et « durable ».
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Il s’agit alors de déna tu ra liser l’écosys tème et le paysage pyré néen, de
vaincre l’asso cia tion entre rural et naturel qui semble avoir pris corps entre
1930 et 1950, et de resti tuer les popu la tions locales comme actrices essen‐ 
tielles des trans for ma tions passées et du main tien actuel du milieu. Ce qui
suppose d’accepter la trans for ma tion du patri moine culturel, naturel et son
anthro pi sa tion pour le rendre marchand. Le goût touris tique pour des
montagnes vivantes et authen tiques est une source de compli ca tion
majeure pour l’offre touris tique. Sur quoi investir lorsque, juste ment, ces
espaces sont repré sentés comme permet tant d’échapper aux rapports
marchands clas siques ?
Corinne Larrue s’est penchée sur l’émer gence d’une nouvelle rura lité à
travers l’implan ta tion d’acti vités nouvelles dans les zones rurales dans
lesquelles, parti cu liè re ment en France et en Suisse, les acti vités agri coles
sont forte ment proté gées. La fonc tion produc tive de l’agri cul ture, quels que
soient ses consé quences envi ron ne men tales et ses inté rêts agri coles, est
consi dérée comme un enjeu incon tour nable du terri toire rural, malgré la
faiblesse numé rique des acteurs. L’implan ta tion de nouvelles acti vités est
donc assu jettie à leur appro pria tion par les acteurs locaux et donc par un
processus de terri to ria li sa tion qui peut se traduire par des négo cia tions
longues et coûteuses, dans la mesure où les popu la tions lésées (surtout les
agri cul teurs) peuvent demander des dédommagements.
Les diffé rentes acti vités implan tées, souvent multi fonc tion nelles,
raisonnent en termes de biens et de services produits par la ressource du
sol et non pas seule ment en termes d’usage du foncier.
L’ouver ture des espaces ruraux aux acti vités jusque- là pas ou peu implan‐ 
tées produit ce que l’on peut appeler une «  nouvelle rura lité  », qui trans‐ 
forme les struc tures sociales et terri to riales des espaces ruraux mais avec
leur accord, c’est- à-dire dans le cadre d’une régu la tion poli tique et sociale
locale. En auto ri sant la trans for ma tion des usages des espaces ruraux, le
régime insti tu tionnel des usages de l’espace rural risque d’avoir pour effet
d’homo gé néiser son fonc tion ne ment et de marchan diser ses ressources. Le
SCOT devient un outil essen tiel de régu la tion collec tive, avec pour objectif
la recherche systé ma tique de la multi fonc tion na lité des espaces en évitant
les zonages.
Conclusion
Les réflexions menées il y a 25 ans partaient du rural pour s’ouvrir aux ques‐ 
tions envi ron ne men tales  ; aujourd’hui, le mouve ment est inverse, les
recherches menées en matière de gestion envi ron ne men tale des espaces
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mettent en exergue l’impor tance de l’ancrage terri to rial de ques tions
exogènes, souvent urbaines, qui repo si tionnent la notion de rural.
Ce livre montre tout l’apport des sciences sociales pour expli quer le
brouillage que la mondia li sa tion et l’urba ni sa tion ont intro duit au sein de ce
trip tyque  : nature- environnement-ruralité. Ces caté go ries concep tuelles
sont deve nues poreuses avec des limites incer taines. Le champ des
concepts est donc à recons truire, mais la prise en compte des inter ac tions
est peut- être aussi impor tante que celle des concepts. Des influences
exogènes fortes inter fèrent avec le terri toire habité par une nouvelle rura‐ 
lité carac té risée par une disso cia tion regrettée entre le rural et l’agri cole. Le
rural est piloté par l’urbain, qui s’impose jusque dans les vallées pyré néennes
les plus recu lées, avec des aspects de marchan di sa tion de la nature qui
suscitent certaines résis tances qui vont parfois à l’encontre de ce qui avait
été promu comme déve lop pe ment durable.
L’inter pé né tra tion entre l’urbain et le rural est, selon de nombreux auteurs
de cet ouvrage, liée à un besoin de nature de l’homme  ; cepen dant, ce
besoin est ambi va lent, il peut aller d’un lien presque méta phy sique, à la
manière de P. Rabhi, à la notion de service écosys té mique ou d’exploi ta tion
de la nature par l’homme. J.-L. Piermay, dans sa conclu sion, constate que les
mots liés à l’envi ron ne ment sont les plus rare ment employés, ce qui montre
combien ce nouveau rapport de l’homme à son envi ron ne ment dans une
nature anthro pisée et urba nisée demande à être mieux perçu au- delà des
concepts binaires et simpli fi ca teurs, tout en respec tant une incom plé‐ 
tude existentielle.
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